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Gilbert Ouy

LA RECHERCHE SUR L’HUMANISME FRAN£AIS
DES XIV6 ET XV« SlECLES 

A propos d’un ouvrage r^cent

Longtemps annonc^e comme imminente, la publication de l’ouvrage de M. Ale­
xander Peter Saccaro sur l’Humanisme fran^ais des XlVe et XVe sikles1 est 
enfin intervenue vers la fin de 1975. Tous ceux qu’interesse k divers titres cette 
periode importante et encore tr£s imparfaitement ^tudi^e de notre histoire 
intellectuelle et litteraire l’attendaient avec impatience. C’^tait notamment le 
cas des membres de I’Equipe de Recherdie sur l’Humanisme franjais des XlVe 
et XVe siecles dont le C.N.R.S. m’a, il y a plus de dix ans, confie la direction.

Nous ne connaissons pas l’auteur, mais nous avions k son egard un prejuge 
favorable, puisque c’est un compatriote de Georg Voigt, ce grand historien qui, 
voici pr£s d’un siede, dans la seconde edition de sa Wiederbelebung des classi- 
schen Alterthums,8 amorja magistralement l’etude de la premi^re generation 
des humanistes fran^ais et, en particulier, arracha a un long oubli l’un des pro- 
tagonistes du mouvement, Jean de Montreuil, qu’il d^finissait - un peu hätive- 
ment peut-etre - comme »der erste rechte Humanist in Frankreich«.

Des la premiere ligne de l’introduction, notre prejuge favorable parut se 
justifier, l’auteur y annon$ait en effet: »Die vorliegende Arbeit ist ein For- 
schungsbericht.« C’£tait exactement ce que nous esp^rions: dans un domaine ou 
tant de faits et de textes restent ä decouvrir, c’est bien de »rapports de recherche< 
que l’on a besoin, plutot que de tentatives de synth^se necessairement prema- 
tur^es.

Cette bonne impression se confirma ä la lecture des quelques pages suivantes: 
M. Saccaro y d^nonce les theses improvisäes qui tiennent lieu trop souvent 
d’investigations approfondies, et explique que l’etat actuel de la recherdie inter- 
dit de poser des conclusions.® II annonce son intention de se reporter aux sour- 
ces pour juger de la validit£ des travaux anterieurs: »Wir versuchten, die zu 
diesem Forschungsgebiet aufgestellten Thesen mit den Quellen zu konfrontieren, 
um auf diese Weise ihren Wahrheitsgehalt zu ermessen«.4 Excellente m6thode, 
en verit£, qui n’allait pas manquer de donner d’interessants r&ultats.

1 Alexander Peter Saccaro, Französischer Humanismus des 14. und 15. Jahrhunderts, 
München (W. Fink) 1975, in-8°> 186 p. (Freiburger Schriften zur romanischen Philo­
logie, hg. von Hugo Friedrich).
* Georg Voigt, Die Wiederbelebung des classischen Alterthums, oder das erste Jahr­
hundert des Humanismus, 2e 6d. r6vis£e et augment£e, 2 vol., Berlin 1880-81, in- 
8°.
3 A. Saccaro, op. cit., p. 7.
4 Ibid.
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C’est, h£las, ä ce moment pr^cis que commenc^rent k se dissiper nos illusions.
L’auteur explique en effet la necessite - dont nous sommes particuli^rement 

conscients - de mettre en lumi^re des textes encore inconnus: »In den Archiven 
ruhen - zum Teil noch unentdeckt - die Briefe der Brüder Col, Jean Murets, L. 
de Premierfaits und anderer, die zum Freundeskreis Clamanges’ und Montreuils 
gehörten«.5 * 7 8 C’est faire preuve k la fois de beaucoup d’optimisme et d’une cer- 
taine meconnaissance des probl^mes reels de la recherche dans notre domaine. 
Certes, les archives ne sont pas ä negliger: pour ne citer qu’un exemple, ma co- 
dquipi&re Carla Bozzolo - qui n’est nulle part citee dans l’ouvrage - a dejk 
passe en revue des milliers de documents afin de retracer de fajon aussi pr^cise 
que possible la carri^re et l’activit^ professionnelle de Jean de Montreuil, de 
Gontier et Pierre Col, de Laurent de Premierfait, d’Ambrogio Migli et de bien 
d’autres membres du groupe des humanistes qui appartenaient au personnel de la 
Chancellerie royale ou des diancelleries des princes apanag^s. Mais - sauf ac- 
cident - ce n’est pas dans les depöts d’archives que l’on peut s’attendre ä trouver 
des correspondances d’humanistes. Pour nous, l’essentiel des sources est evidem- 
ment dans les manuscrits, et tout particulierement dans ces nombreux recueils 
composites, d’ordinaire si sommairement decrits dans les r^pertoires, oü l’on 
d^couvre - souvent lorsqu’on s’y attend le moins - des textes perdus de nos 
auteurs; il arrive d’ailleurs parfois qu’ils se pr^sentent comme anonymes, et 
l’identification n’en est pas toujours facile.

Nous nous attendions, precis^ment, k ce que cet ouvrage apportät quelques 
textes nouveaux et signalät divers manuscrits interessants. Or force nous est 
de constater que M. Saccaro, qui plaide eloquemment - et ä juste raison - en 
faveur de la redierche originale, ne s’est livr£, quant ä lui, ^ aucune enquete 
sur les documents, et ne nous donne qu’un travail de seconde, voire de troisieme 
main.

II lui arrive bien parfois de citer une cote de manuscrit, mais c’est parce qu’il 
l’a rencontr^e dans une note de quelque ouvrage qu’il a consulte: »Obwohl die 
Mss., die Machets Epistolar enthalten, seit über 60 Jahren bekannt sind (es han­
delt sich vor allem um das Ms. 8577 des Fonds lat. der B.N.), sind keine weite­
ren Versuche in dieser Richtung unternommen worden«.* Ceci est fort heureuse­
ment inexact: il y a neuf ans que mon jeune confrere Pierre Santoni a präsente 
ä l’Ecole des Chartes une solide these, preparee en Stroit contact avec notre 
Equipe, sur: >G£rard Machet, confesseur de Charles VII, et ses lettres<.7 L’edi- 
tion integrale du corpus epistolaire est deja prete, et il faut esp&rer que le 
livre pourra bientot &tre imprim4. C’est bien k tort que M. Saccaro parle des 
manuscrits de ces lettres, puisque le ms. Paris B.N. lat. 8577 est, jusqu’ä 
nouvel ordre, l’unique manuscrit retrouve. Parce que Launoy8 avait signal^

5 Ibid., p. 11, n. 15.
* Ibid.
7 Positions de th£ses des £l£ves de l’ficole nationale des Chartes, annee 1968, p. 175- 
182'
8 Jean Launoy, Regii Navarrae gymnasii Parisiensis historia, vol. 2, Paris 1677, in-4°, 
p. 533 sqq.
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un manuscrit conserve k Saint-Martin de Tours, on a longtemps caresse l’espoir 
de remettre la main sur ce qu’on croyait etre une seconde copie. Mais j’ai pu 
prouver que le manuscrit de la Bibliotheque nationale et le manuscrit de Tours 
consid£r£ comme perdu ne sont en fait qu’un seul et intime volume: j’y ai re- 
connu sans peine les ff. I03-116v (ajoutes st la fin du corpus ^pistolaire) comme 
ecrits de la main de Thomas de Gerson: celui-ci £tait chantre du chapitre de 
Saint-Martin et grand ami de Machet, qui fut lui-meme prevot de Saint-Martin 
avant de devenir £veque de Castres. Certes, Leopold Delisle a signaie a juste 
raison que les dianoines de Saint-Martin oppos^rent une r^sistance opiniätre 
aux exigences de Colbert, qui leur rlclamait des manuscrits pour enridiir sa Col­
lection;8 9 mais il n’avait pas pret4 une süffisante attention k un document qui 
prouve que le chapitre se r^signa finalement k Mer une partie des volumes de- 
mandes par le tout-puissant ministre: c’est Baluze lui-meme qui les a codi£s 
sur la liste, et les lettres de Gerard Machet sont au nombre des manuscrits signa- 
ies par cette marque.

Sans doute est-ce la un petit detail; mais c’est avec des milliers de d£tails de 
ce genre que se construit l’histoire intellectuelle m£di£vale. Bien qu’il proclame 
sans cesse la n£cessit4 du retour aux sources, M. Saccaro ne parait gu&re s’en 
soucier.

On pourrait ne pas lui en tenir rigueur si, d’une part, il reconnaissait franche- 
ment ne s’£tre livr6 ä aucune enquete dans les manuscrits et surtout si, d’autre 
part, il ne se montrait pas aussi d^pourvu d’indulgence envers autrui.

J’avoue en effet avoir £t^ v^ritablement choquä par l'acharnement avec 
lequel il releve et monte en epingle la moindre inexactitude pouvant apparaitre 
dans les ouvrages de notre regrette maitre et ami Franco Simone.10 C’est ainsi 
que I’auteur ne consacre pas moins de deux pages k tancer vertement ce dernier 
pour avoir eite une phrase de Nicolas de Clamanges d’apr&s la m£diocre Edi­
tion Lydius (k laquelle il ne cesse d’ailleurs lui-meme de se r£f4rer), alors qu’ 
Antoine Thomas donnait le texte correct de ce meme passage dans sa petite 
th£se latine sur Jean de Montreuil.11 Il est bien vrai qu’en utilisant de vieilles 
editions non critiques, on court a tout instant le risque de mal Interpreter la 
pensee des auteurs medievaux; c’est pourquoi, en ce qui concerne plus parti- 
culi&rement Nicolas de Clamanges, mieux vaudrait le citer d’apres les manu­
scrits autographes aussi longtemps que n’auront pas paru les editions critiques 
que preparent dans le cadre de notre Equipe nos amis Dario Cecdietti et Fran­
cois Berier.

J’aborderai plus loin les critiques de fond adressees k Franco Simone. Pour 
ce qui est des erreurs de detail qu’il a pu lui arriver de commettre, M. Saccaro 
semble peu qualifie pour lui jeter la premi^re pierre.

L’auteur consent toutefois k reconnaitre qu’il n’y a pas que des aspects nega-

8 Leopold Delisle, Le Cabinet des Manuscrits de la Bibliotheque Imperiale, t. II, Pa­
ris 1868, in-fol., p. 461.
10 A. Saccaro, op. cit., p. 12-14 (et notamment p. 14, n. 29), 29-36 et passim.
11 Ibid., p. 12-13.
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tifs dans Pceuvre de Franco Simone: »Doch täte man Simone unrecht, wollte 
man nur die negativen Seiten seiner Arbeiten hervorheben«.12 *

Ce n’est pas faire tort ä la memoire de Phistorien du >Rinascimento francese< 
que d’admettre qu'il ne fut pas - c’est d’ailleurs le cas de beaucoup d’universi- 
taires - un specialiste de la recherche dans les manuscrits et les archives. Mais, 
k la difterence de son critique, il sut prendre une claire conscience de Pimpor- 
tance decisive de cet aspect du travail. C’est pourquoi il orienta plusieurs de ses 
£tudiants les plus dou^s vers la recherche originale, et les engagea dans de 
grandes entreprises dont il comprenait la necessit£ et meme Purgence: edition 
des ceuvres de Jean de Montreuil, reedition de celles de Nicolas de Clamanges, 
etc. Mieux encore, il ne tarda pas k se rendre compte qu’un jeune philologue 
nanti d’une solide culture classique, mais sans experience des manuscrits risque
- pour reprendre une expression de mon Eminent ami le Professeur Giuseppe 
Billanovich18 - de se trouver dans la Situation d’un pauvre mousse que l’on au- 
rait embarqu£ seul, sans biscuit, sur un navire partant pour un long voyage. Il 
eut donc Pid£e - qui pourrait paraitre aller de soi, mais qui £tait pourtant assez 
nouvelle — de confier la direction technique de leur travail k un specialiste 
exp^riment^ de la recherche dans les manuscrits. C’est ainsi que s’amor^a une 
amicale et f£conde collaboration, qui n’allait cesser de s’etendre et de s’appro- 
fondir, entre universitaires italiens et chercheurs franjais.

Je ne puis donc, en Poccurrence, que me d£clarer d’accord avec M. Saccaro 
quand il £crit: »Nicht zu vergessen sind auch die Impulse, die von seinem Wir­
ken ausgingen. Ohne sie wäre die Gründung der von G. Ouy geleiteten Equipe 
de Recherche sur PHumanisme franjais des XlVe et XVe si^cles (Sitz in Genf) 
wahrscheinlich nicht möglich gewesen«.14 Mais pourquoi affirme-t-il que notre 
Equipe aurait son si£ge k Gen&ve? Nous n’avons, malheureusement, que de trop 
rares occasions de visiter cette belle ville. Cette erreur s’explique sans doute par 
lefait que Pexcellent ouvrage de mon ami Ezio Ornato, >JeanMuret et ses amis<15 * *
- Pune des quelques publications de PEquipe dont M. Saccaro connait Pexis- 
tence - s’est trouve par hasard $tre £dite k Gen^ve!

Ce detail, joint au fait que Punique allusion k PEquipe apparait dans une 
note, semble prouver que Pauteur n’a eu que trks tardivement connaissance de 
notre existence, ainsi d’ailleurs que de plusieurs de nos travaux, auxquels des 
references ont visiblement ajout^es k la derni^re minute, alors que. le 
texte ^tait peut-£tre d6}k sous presse.

Que Pon me comprenne bien: il ne s’agit nullement d’une question d’amour-

12 Ibid., p. 34.
18 Giuseppe Billanovich et Gilbert Ouy, La premi^re correspondance £diangee entre 
Jean de Montreuil et Coluccio Salutati; parte prima: La prima lettera del Salutati a 
Giovanni di Montreuil, dans: Italia Medioevale e Umanistica VII (1964), p. 344; cit6 
par A. Saccaro, p. 11, n. 14, qui fait k cette occasion au grand diercheur italien une bien 
Strange le^on d*6rudition.
14 A. Saccaro, op. cit., p. 34, n. 135.
15 Ezio Ornato, Jean Muret et ses amis Nicolas de Clamanges et Jean de Montreuil:
contribution k P^tude des rapports entre les humanistes de Paris et ceux d’Avignon
(1394-1420), Genive-Paris 1969, in-8°, XV-283 p.
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propre. Ni mes coequipiers ni moi-meme n’avons jamais pris notre petit local 
de rAvenue Parmentier pour le centre de l’Univers, et le fait que notre discrite 
activite soit passee inaperjue n’aurait en soi guere d’importance. Mais il se 
trouve que Pouvrage de M. Saccaro est precisement consacr^ k un probl^me sur 
lequel nous travaillons, en tant qu’equipe, depuis 1968 et, individuellement, 
pour certains d’entre nous, depuis quinze ou vingt ans. Dans la pr^face au livre 
eite d’Ezio Ornato, j’avais bri^vement expliqu^ la raison d’etre de notre Equipe 
et Porientation de ses recherches. II est donc un peu surprenant que Pauteur, puis- 
qu’il avait eu ce livre entre les mains, n’ait pas £prouv£ le besoin de s’enqu^rir 
de notre adresse — que P^diteur genevois lui aurait volontiers communiqu^e - 
et de prendre contact avec nous. Nous aurions £te heureux de lui donner une 
bibliographie compl^te de nos publications et meme des tir^s-^-part de nom- 
breux articles dont il n’a jamais eu connaissance. Dans plusieurs cas — j’y re- 
viendrai plus loin - cela lui eüt evite de passer sous silence des aspects veri- 
tablement essentiels de Phumanisme franjais que nos recherches ont permis de 
degager, ou de poser certains probl&mes comme si rien n’avait fait depuis 
quarante ans. En outre, si nous n’avons ^videmment pas la pr^tention de nous 
r^server Pexclusivit^ de la recherche dans ce domaine, nous en sommes venus 
a jouer, sur le plan international, le role d’un centre d’information et de contact 
pour les chercheurs travaillant sur notre Periode: nous mettons en rapport des 
personnes s’interessant a des sujets voisins, nous signalons k un ^tudiant que le 
sujet de th£se qu’il envisage ferait double emploi avec une recherche en cours, 
et lui indiquons tel texte inedit ou tel manuscrit peu connu qu’il serait utile 
d’^tudier, etc. Nous accueillons souvent des ^rudits etrangers de passage a 
Paris, et mettons k leur disposition notre biblioth^que sp^cialisee (qu’ils en- 
richissent d’ailleurs de nombreux tir^s-ä-part de leurs articles), nos fichiers de 
documentation et notre filmotheque.

C’est dire que si, ayant entrepris la r^daction de son livre, M. Saccaro nous 
avait rendu visite, il aurait ^te fort cordialement re?u et aurait pu combler 
rapidement bien des lacunes de sa bibliographie, non seulement quant aux pu­
blications des membres de PEquipe, mais aussi quant k beaucoup d’autres travaux. 
Ces lacunes sont, h£las, trop nombreuses pour qu’il soit possible de les enume- 
rer; je me contenterai de citer quelques exemples pris au hasard: la serie des 
articles de M. Max Lieberman sur Gerson,16 qui font justice de maintes erreurs 
traditionnelles et apportent tant de connaissances nouveiles; Pimportant article 
de Mlle Elisabeth Pellegrin sur Guillaume Euvrie,17 humaniste normand du 
debut du XVe si£cle dont on est surpris de ne pas trouver le nom dans la table 
alphabetique;18 les recherches de M. Tino FofTano sur les humanistes italiens en

10 Publies pour la plupart dans »Romania«, souvent sous le titre de >Gersoniana<.
17 Elisabeth Pellegrin, Un humaniste normand du temps de Charles VI: Guillaume 
Euvrie, dans: Bulletin de Hnstitut de Recherche et d'Histoire des Textes, n° 15 (annees 
1967-68), Paris 1969, p. 9-28.
18 II faut regretter, k ce propos, la mauvaise qualite de la table alphabetique de cet 
ouvrage, dont Pauteur parait ignorer toutes les r^gles g^neralement admises en la ma- 
ti&re. Quelques exemples suffiront: Joachim Du Bellay y figure sous la rubrique: Bellay,
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Normandie,10 qu’il serait pourtant utile de connaitre avant d’aborder le Pro­
bleme de la continuite du mouvement humaniste en France au XVe si^cle; les 
enquStes de M. Nicholas Mann, en particulier sur la diffusion des oeuvres de Pe- 
trarque en France;* 19 20 l’ouvrage de M. Giuseppe Di Stefano sur la decouverte 
de Plutarque en Occident;21 celui de Mlle Carla Bozzolo sur les manuscrits des 
traductions franjaises d’oeuvres de Boccace,21bis oü il aurait appris notam- 
ment sur Laurent de Premierfait bien davantage que dans la vieille th£$e latine 
de H. Hauvette, etc.

Cette ignorance de tant de travaux recents conduit tout naturellement M. 
Saccaro a s’occuper longuement de problemes ddpassds, qui n’etaient d’ailleurs 
souvent que de faux problemes, et ä n^gliger des aspects a tous egards beau- 
coup plus importants. Je n’en veux pour preuve que son long chapitre sur Ni­
colas de Clamanges,22 enti^rement consacre ä s’interroger sur la signification 
qu’il faut donner a l’abandon de l’humanisme par le tr^sorier de Langres: »Hier 
stellt sich schließlich die Frage nach der Beurteilung dieses Wandels, den wir in 
seinen Grundzügen aufzuzeigen versuchten. Als sicher kann gelten, daß zu seinen 
wesentlichen Elementen ein Abbau humanistischer Vorstellungen gehört, ja daß 
eine spätere Haltung gegenüber der antiken Literatur, will man sie etwa an 
Petrarcas Ciceroverehrung messen, nahezu unhumanistische Züge aufweist«.23

Le malheur, c’est que ce changement (Wandel) envisage par G. Voigt comme 
un lent processus24 et präsente sans nuances par A. Coville comme une sou-

J. (du); Jacques Letevre d’Etaples devient: Etaples, L. (d'); Emile Van Mo£ devient: 
Mo6, E. A. van; Hugues et Richard de Saint-Victor, tels d’ins^parables fr&res jumeaux 
sont classes ensemble comme Victor, H. u. R. von St. (!), alors qu’en revandie, Georg 
Voigt a droit, lui, ä deux rubriques, ä vrai dire parfaitement identiques. Enfin, bien que 
flatte de se trouver encadr£ par Orosius et Ovid, Pauteur de ces lignes aurait juge ä 
la fois plus commode et plus conforme aux usages que les noms d’auteurs antiques ou 
m£di£vaux fussent distingu^s et meme, de pr£f£rence, s£par£s de ceux des critiques 
modernes.
19 Tino Foffano, Umanisti italiani in Normandia nel secolo XV, dans: Rinascimento 
XVe ann£e (dicembre 1964), p. 3-34.
20 Nidiolas Mann, La fortune de P&rarque en France: recherches sur le »De reme- 
diis«, dans: Studi francesi 1969 (37), p. 1-15; Id., Pierre Flamenc, admirateur de Pe- 
trarque, dans: Romania XCI (1970), p. 306-340 et 491-520; Id., Humanisme et patrio- 
tisme en France au XVe siede, dans: Cahiers de PAssociation internationale des Etudes 
franjaises XXIII (1971), p. 51-66.
21 Giuseppe di Stefano, La decouverte de Plutarque en Occident: aspects de la vie 
intellectuelle en Avignon au XIVe si£cle, Torino (Accad. delle Scienze) 1968, in-8°, 
VIII-190 p.
«bis Carla Bozzolo, Manuscrits des traductions fran^aises d’ceuvres de Boccace, Pado- 
va 1973, in-8<>, 202 p.
22 A. Saccaro, op. cit., p. 48-70.
28 Ibid., p. 69.
24 G. Voigt, op. cit., p. 348 (cit£ par A. Saccaro, p. 49, n. 8): »Aber auch der (Nicolas 
de Clamanges) wurde mit den Jahren immer christlicher und theologischer.« (Test d’ail- 
leurs vrai; mais il ne s’ensuit pas n£cessairement qu’il se soit de ce fait ecart£ de Phu- 
manisme. Il ne faut pas oublier que les pages si denses et si riches que Voigt a consacrees 
aux d£but$ de Phumanisme en France furent icrites il y a environ un siede, ä Pipoque 
du Kulturkampf.
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daine metamorphose* 20 * * * * 25 * n’a probablement jamais eu lieu. Dans un article paru 
il y a quelques annies,28 dont M. Saccaro ne semble pas avoir eu connaissance, 
je crois avoir solidement d^montre, en m’appuyant notamment sur Pexamen 
approfondi de plusieurs de ses manuscrits, que, ni lentement ni brutalement, 
Clamanges ne s’est detourne de Phumanisme et que, dans les £pitres sur lesquel- 
les Coville avait cru pouvoir etayer sa these, il n’a fait essentiellement que d£- 
velopper un lieu commun, le th£me du taedium scriptorum gentilium: il s’agit 
d’un tojtog fort ancien, ant^rieur non seulement ä Phumanisme mais, mutatis 
mutandis, au diristianisme (nugae abiciendae sunt). A peu prhs k la meme dpo- 
que oü Nicolas de Clamanges lutilise k diversesreprises, nous le trouvons £gale- 
ment sous la plume de Poggio Bracciolini, dans une lettre qu’il adresse en 1421 
k son ami Niccolo Niccoli:27 or qui oserait soutenir qu'k cette date, le futur 
auteur des >Facetiae< aurait vraiment abjur6 les vanites profanes du Studium 
humanitatis pour n’etre plus desormais qu’un pieux lecteur des Saintes Ecritu- 
res? Ceci dit, je crois que ce serait malgre tout une Interpretation par trop 
simpliste que de ne voir dans ce lieu commun qu’un banal exercice de rh^tori- 
que; la contradiction est reelle: comme tout ph£nom£ne historique, Phumanis- 
me porte en lui son propre contraire.

Je me garderai d’autant plus d’insister sur ce dernier point qu’il est fort inte­
ressant, et risquerait d’entramer un long developpement. Il parait, en revanche, 
n^cessaire de montrer la continuite de Pactivite humaniste de Nicolas de Cla­
manges, ce qui nous conduira ä passer en revue une Serie d’aspects de premi^re 
importance, d£jü abordes dans certaines de nos publications,27bia mais dont 
M. Saccaro n’est visiblement pas au courant.

Bien avant 1418 - date assignee par Coville k la pretendue abjuration de 
l’humanisme par Clamanges — dks 1400 environ, nous trouvons, dans une lettre 
adressee k son ami Jean de Montreuil, ce qui parait bien etre la premi^re ap- 
parition sous sa plume du th£me du taedium scriptorum gentilium: ayant quitti 
la Cour pontificale d’Avignon au moment de la premi^re soustraction d’oW-

25 Alfred Coville, Gontier et Pierre Col et rHumanisme en France au temps de Char­
les VI, Paris 1934, in-8°, p. 232-33: »Ce n’est plus vraiment un humaniste, mais un 
homme d’Eglise gravement soucieux des malheurs du temps, et aussi des cons£quences 
qu’ils peuvent avoir pour ses revenus eccl&iastiques«.
20 G. Ouy, Le th£me du »taedium scriptorum gentilium« chez les humanistes, particu-
lierement en France au d£but du XVe si£cle, dans: Cahiers de 1'Association internatio­
nale des Etudes frangaises XXIII (1971), p. 9-26; v. aussi Id., Le College de Navarre,
berceau de rHumanisme frangais, dans: Actes du 95e Congris nat. des Soci6t6s savan-
tes, Philol. et Histoire, t. I, p. 275-299, oü j’ai essay£ de d^gager les veritables rai-
sons du retour de Clamanges k Paris sous Poccupation anglaise.
27 Poggii epistulae, 6d. Thomas de Tonellis, vol. I, Florentiae, 1832, in-8°, p. 63: Libri
sacri quos legi et quotidie lego rejrixerunt Studium pristinum humanitatis, cui deditus 
fui, ut nosti, a pueritia. Nam horum studiorum principia inania sunt, partim falsa, om- 
nia ad vanitatem. Sacri vero eloquii principium est veritas, qua amissa nihil rectum 
teuere, nihil operari possumus.
27bis V. notamment G. Ouy, Paris, l'un des principaux foyers de rHumanisme en Eu-
rope au d£but du XVe si&cle, dans: Bulletin de la Sociit6 de l’Histoire de Paris et de 
Plle-de-France, ann£es 1967-68 (paru en 1970), p. 71-98.
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dience, notre humaniste se retira aussitot dans son nouveau ben£fice de Lan- 
gres, d’oii il repoussa abstin^ment les sollicitations toujours plus pressant es de 
ses amis - en particulier Jean de Montreuil - qui chercbaient ä le persuader de 
revenir s’installer aupr^s d'eux ä Paris.28 29 Parmi les divers arguments qu’il mit 
en avant figure celui-ci, qui est bien caracteristique: uniquement soucieux, des- 
ormais, de son salut, le tr^sorier du chapitre de Langres redoute que son ami 
ne Pentraine ä des lectures auxquelles il ne s’est que trop adonne dans sa jeu- 
nesse, et qui ne conviennent plus ä son äge mür: ad gentilium scilicet auctorum 
lectionem (...); iam tempus est ut alten lectioni utiliori ac salubriori incumbam.*• 
»Voici - dira-t-on - une declaration sans £quivoque: dhs 1400, Nicolas de Cla- 
manges s’ecarte de Phumanisme«. Voire! Dans une autre lettre, datable de 1401, 
adressee au meme Jean de Montreuil, on le voit exprimer une veritable an- 
goisse k Pid6e qu’un pr^cieux manuscrit des >Discours< de Ciceron que lui avait 
expedi^ son ami aurait pu se perdre en route!30 31

Dernier sursaut d’une passion qui s'eteint? Tout au contraire: c’est vers cette 
date, sans doute, que Clamanges entreprend sur certaines ceuvres de Pantiquite 
latine, et tout particulierement sur les >Discours< de Ciceron, un travail philo- 
logique de longue haieine dont j’ai eu la bonne fortune de decouvrir un riche en- 
semble de temoins. L’un d’eux n’est autre que le celebre ms. B.N. lat. 14749, 
auquel le grand philologue britannique Albert Clark consacra au d^but de notre 
si£cle un ouvrage entier.81 La comparaison avec le ms. de Leyde Voss. Lat. Q. 
128, autre recueil des >Discours< de Ciceron, donn6 ä la biblioth^que des thio- 
logiens du College de Navarre par Nicolas de Clamanges, permet d’acquerir 
aussitot la certitude que le Fran9ais anonyme du debut du XVe siede sur Piden- 
tit£ duquel Clark s’£tait vainement interrog^ n’^tait autre que notre humanis­
te. Les innombrables variantes dont ses marges sont couvertes sont notees de 
toute evidence, de la main de Clamanges. Or beaucoup de ces variantes, ainsi 
que le texte de deux discours perdus, le >Pro Roscio Amerino< et le >Pro Mure- 
na<, ne peuvent d£river, comme Pa d^montre Clark, que d’un tr£s ancien ma­
nuscrit de Pabbaye de Cluny que Poggio Bracciolini expedia, sans doute dans 
les premiers temps du concile de Constance, k Florence; lä, le v£nerable codex 
fut perdu ou d^truit apr£s que deux amis de Poggio, Guarino et Barbaro, en 
eurent £tabli la copie. Comment Clamanges put-il avoir entre ses mains le ma­
nuscrit de Cluny? Il est pour Pinstant impossible de r£pondre h cette question. 
Toutefois, un colophon que Pon peut lire dans plusieurs copies italiennes du >Pro 
Caecina< - autre discours de Ciceron retrouv^ ä cette epoque - serait peut-etre 
susceptible de nous fournir une piste:

28 Sur ces circonstances, v. Ezio Ornato, Jean Muret, op. cit., p. 75.
29 Passage cit6y ibid.
80 Passage cit£ par E. Ornato, ibid., p. 76 et n. 28, qui fait Pintöressante remarque 
que Clamanges, conscient sans doute de cette contradiction, a fait disparaitre cette der- 
ni£re lettre du recueil d^finitif de sa correspondance; mais eile nous a 6t6 conservee 
par plusieurs manuscrits.
31 Albert Clark, The Vetus Cluniacensis of Poggio (Anecdota Oxoniensia, Classical 
Series, Part X), Oxford 1905, in-8^.
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Hane orationemy antea culpa temporum deperditam, Poggius Latinis viris 
restituit et in Italiam reduxit, cum eam diligentia sua in Gallia reclusamy in silvis 
Lingonum adinvenisset conscripsissetque ad Tullii memoriam et doctorum ho- 
minum utilitatem,32

Lorsque, en 1398, Clamanges prit possession de son nouveau ben^fice de 
Langres, Tun de ses premiers soins fut d’explorer les bibliotheques de la region; 
elles le d^urent beaucoup, et il deplorait dans une de ses lettres la grande pe- 
nurie {magna angustia) de livres int^ressants. Est-il concevable que, faisant en 
1417 un bref scjour dans les »forets lingonaises«, Poggio ait reussi ä y d^cou- 
vrir un precieux manuscrit des >Discours< qui aurait £chapp£ pendant pr£s de 
vingt ans aux investigations du specialiste local de Cic£ron? II parait infini- 
ment plus vraisemblable de supposer que les deux humanistes se connaissaient 
d£ja - le silence du corpus ^pistolaire de Clamanges sur ces relations ne cons- 
titue pas un argument contre cette hypoth^se, que Paffaire du codex Cluniacen- 
sis parait bien, en revanche, £tayer assez solidement. C’est precisement en 
1417 que fut elu ä Constance le pape Martin V, qui allait peu apr£s appeler 
Clamanges aupr£s de lui comme secr^taire; lui-meme secretaire pontifical, 
Poggio pouvait fort bien mettre ä profit une mission en France pour rendre vi- 
site a un coll£gue qui partageait sa passion pour les manuscrits de Ciceron, et 
il est assez tentant de penser que c’est sur les rayons du cabinet de travail du 
tresorier du chapitre de Langres qu’il dut faire sa belle decouverte.

Il est vrai que nous ne trouvons aucune trace du >Pro Caecina< parmi les ma­
nuscrits de Clamanges; mais cela prouve surtout que je suis encore bien loin, sans 
doute, de les avoir tous identifi^s, et il est, helas, probable qu'une partie d’entre 
eux ont \ tout jamais disparu.

C’est ä mon co^quipier et ami Ezio Ornato, plus familiarise que moi avec 
la philologie classique, qu’il incombera de debrouiller les probtemes fort com-

32 Cit£ par Remigio Sabbadini, Le scoperte dei codici Iatini e greci, t. I, Firenze 1905, 
in-8°, p. 81, n. 44. A noter que cet auteur avait 6mi$ une intelligente hypothese au sujet 
du ms. de Clark: »Chi volesse avviare diligenti indagini riuscirebbe forse a scoprire nel 
sunnominaco Parigino 14749 la mano del Montreuil o di alcuno dei suoi amici« (ibid., 
t. II Nuove ricerche, Firenze 1914, in-8°, p. 74): il ne s'6tait guere tromp6, puisque ce 
precieux manuscrit, s'il n'est pas de la main de Jean de Montreuil, est ecrit par son 
meilleur ami, Nicolas de Clamanges. A peine faite, cette identification est curieusement 
entr^e dans le domaine public par Pinterm&Jiaire d’un ouvrage de MM. Leighton 
D. Reynolds et Nigel G. Wilson, Scribes and Scholars, Oxford 1968. Je eite d'apres la 
traduction italienne, Copisti e Filologi; la tradizione dei classici dall’Antichitil al Rinas- 
cimento, traduz. di Mirella Ferrari, con una premessa di Giuseppe Billanovich, Pado- 
va 1969, in-8°, p. 120: »Il testo del perduto Cluniacense h rispecdiiatocon molta esattezza 
in un apografo (Par. lat. 14749) die ne fu in parte tratto prima che Poggio lo riportasse 
con s£ in Italia: questo manoscritto ha ora ceduto il suo segreto, rivelando la mano 
dell’umanista francese Nicola di Clamanges.« Comme, ä l^poque oü cet ouvrage fut 
ecrit, je n'avais encore rien publie h ce sujet, je presume que les auteurs tenaient cette 
information de mon eminent collegue et ami le Dr. Richard W. Hunt, ä qui je m’£tais 
empress£ de la communiquer. Je ne lui avais d’ailleurs nullement demand£ de la te- 
nir secrete, et je suis heureux qu’un ouvrage qui sera certainement consult£ par de trhs 
nombreux ötudiants fasse connaitre d£s maintenant le role jou6 par Nicolas de Cla- 
manges dans l’histoire de la philologie.
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plexes que soul&ve I’histoire de la tradition manuscrite des >Discours<; il y a 
deja plus de dix ans qu’il y travaille. Ce qui importait ici, c’dtait uniquement 
de montrer que l’activit£ philologique de Nicolas de Clamanges, deja attestee 
d£s 1401, non seulement ne s’^tait pas ralentie avec les ann£es, mais connais- 
sait, k l’epoque du concile de Constance, son apogee. Nous en verrons bientöt 
d’autres t^moignages. II travailla assidüment sur les >Discours<, sur les >Ver- 
rines< (dont le seul manuscrit qui nous livre le texte complet et correct, le Paris 
B.N. lat. 7823, a £t£ copiö de sa main d’apr^s un exemplaire du Xlle siede, 
Paris B.N. lat. 7775, aujourd’hui sev^rement mutile), ainsi que sur d’autres 
ceuvres de Cic&ron. II ne n£gligea pas pour autant d’autres auteurs de l’anti- 
quit£ Iatine, notamment Virgile et Macrobe.

C’est pr4cis£ment son manuscrit de Macrobe qui va nous reveler un autrc 
aspect de l’activit^ humaniste de Clamanges, et qui va du meme coup accroitre 
les presomptions en faveur de relations intellectuelles assez suivies entre lui et 
Poggio Bracciolini.

Parmi les manuscrits partiellement ou totalement transcrits par Clamanges 
que j’ai pu identifier figure en effet un recueil (Paris B.N. lat. 14752) contenant 
une copie, malheureusement mutilee, des >Saturnales< (eile occupe les ff. 79- 
171v).

Dans d’autres volumes de la s£rie, les mots ou phrases en grec cites par Ci- 
c^ron ^taient remplac^s, comme dans les manuscrits de P^trarque, par des 
suites de signes inintelligibles. Ici, en revanche, les nombreux passages en grec 
ont hk laiss^s en blanc. Une bonne partie d’entre eux ont ensuite ajout^s 
dans les espaces reserv^s, d’une encre nettement plus fonc^e. Ecrit sans aucune 
ligature, en une sorte d’onciale un peu maladroite, mais non däpourvue d’de- 
gance, le grec est parfaitement lisible, möme s’il est depar£ par quelques fautes 
d’orthographe (confusion frequente de Q et de O, remplacement occasionnel de 
I par H ou Y).

Ma premi^re riaction avait ete de penser que ces ajouts en grec devaient 
£tre post^rieurs k Clamanges. Mais les citations grecques sont souvent doubl^es 
par des traductions latines interlineaires, 4crites elles aussi d’une encre plus 
fonc£e que celle du texte. Or ces traductions sont indiscutablement de la main 
de Clamanges, et en comparant les formes de certaines lettres grecques avec 
celles de lettres identiques ou analogues de l’alphabet latin (N, C, A et A, ce 
dernier tout particuli&rement caract^ristique), on est bien oblig^ de reconnai- 
tre que c’est la meme main - celle de Clamanges lui-meme - qui a transcrit les 
passages en grec. Cela ne nous autorise certes pas k conclure que Clamanges 
s a v a i t le grec; mais il en avait acquis quelques notions, ce qui constituait 
une v^ritable performance pour un Franfais en ce premier quart du XVe siecle. 
N’oublions pas que, de son propre aveu, Poggio lui-meme, bien qu’il eüt suivi k 
Florence les cours de Manuel Chrysoloras, connaissait encore fort mal cette 
langue jusqu’au moment oü il s’adonna activement k son ^tude, apres 1421. 
L’^criture de ces citations, bien qu’elle präsente certaines caract^ristiques per- 
sonnelles, rappelle beaucoup celle que l’on voit dans certains manuscrits de Pog­
gio (par exemple Berlin Hamilton 166, sign^ par lui en 1408, mais ou le grec
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parait avoir £te ajout£ post^rieurement); la frequente Substitution du $ au 
Z, trait typiquement italien, confirme notre premi^re id£e que Clamanges avait 
du etre initi6 par un Italien aux rudiments de la langue d’Hom^re.

Nous aborderons enfin un dernier aspect de Phumanisme de Clamanges qui 
renforcera encore la probabilit^ de contacts avec Poggio: je veux parier de sa 
pratique de P Ecriture humanistique. Je ne le ferai ici que tr£s bri^vement, comp­
tant consacrer bientot ä cette question une publication abondamment illustr^e.

J’ai montr£ dans un r^cent article88 qu’en 1415, Jean de Montreuil utili- 
sait une ecriture fort prodie de Phumanistique dans les manchettes de son trait£ 
latin contre les pr^tentions du roi d’Angleterre \ la couronne de France (Vatic. 
Regin. lat. 733 A,ff. 5-20v) et que, peu apr£s - en tout cas avant juin 1418, 
puisqu’il mourut assassine i cette date - il calligraphiait, en veritable huma­
nistique cette fois, un court texte intitul£ >Predispositio in opere Valerii< (m§me 
ms., ff. 123~124v), bref aperju des institutions romaines comportant les d£- 
finitions des termes servant ä d£signer assembl^es, magistrats ou officiers: sena- 
tuSy consulesy lictores, etc. (il se peut d’ailleurs que cette intelligente Compilation 
soit son ceuvre). J'aurai ä revenir prochainement sur la question, car je viens 
d’identifier un nouveau manuscrit, anterieur d’une trentaine d'annees sans 
doute ä celui du trait£ contre les Anglais, puisqu’il parait bien remonter ä 
Pepoque des premiers contacts entre Jean de Montreuil et Coluccio Saluta- 
ti,84 oü notre jeune aspirant-humaniste £crit dijk les manchettes marginales, 
non pas certes en humanistique - ecriture qui, comme Pa montr£ B. L. Ull- 
man,85 ne devait etre »inventde« qu’une bonne quinzaine d’annees plus 
tard, vers 1400, par Poggio Bracciolini — mais dans une belle pr£-humanistique 
arrondie imit£e, de toute £vidence, de celle du chancelier de Florence, 
elle-meme calquee sur celle de son maitre P^trarque. A la reflexion, il n’est 
d’ailleurs gu£re surprenant que Montreuil, ayant choisi Coluccio pour modele 
de beau style latin, ait £galement adopte sa calligraphie.

Etant donn£ la vieille amiti£ qui liait Clamanges et Montreuil il serait ten- 
tant de supposer qu’ils auraient pu s’exercer ensemble k la pratique de Phuma- 
nistique, ou du moins qu’ils Pauraient fait sous une meme influence. En fait, 
rien n’est moins sür, et il parait bien que, cette fois encore, c’est vers Poggio 
qu’il faut se tourner pour chercher Pexplication.

Il est interessant de constater que Clamanges limite strictement Pusage de la 
littera antiqua k la transcription des textes antiques; jamais il ne Putilise dans 
les copies autographes de ses ceuvres ou lorsqu’il transcrit des textes contempo-

33 G. Ouy, Jean de Montreuil et Pintroduction en France de P£criture humanistique 
au debut du XVe si^cle, dans: Litterae Textuales, Texts and Manuscripts. Essays pre- 
sented to G. I. Lieftinck, fase. IV, Amsterdam 1976, in-4°, p. 53-61,4 pl.
34 V. G. Billanovich et G. Ouy, La premiire correspondance..., op. cit. V. aussi 
G. Ouy, Le recueil epistolaire autographe de Pierre d’Ailly et les notes d’Italie de Jean 
de Montreuil (coli. Umbrae Codicum Occidentalium, vol. IX), Amsterdam 1966, in-fol., 
XLII-190 p.
35 V. Berthold L. Ullman, The Origin and Development of Humanistic Script, Roma 
1960, in-8°, 166 p., 70 pl. (partic. diap. II: The Inventor: Poggio Bracciolini).
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rains ou relativement recents. A la difference des Italiens, il r^serve donc 
l’emploi de l’humanistique au travail philologique. C’est seulement dans les textes 
calligraphi£s en humanistique qu’on le voit r£introduire le ae, disparu depuis 
plus de quatre siecles, ou le e »cedill£« qui avait pris sa place dans les ma- 
nuscrits des Xle et Xlle siecles. II en viendra meme k utiliser-comme le faisaient 
certains humanistes Italiens - un accent diacritique servant a distinguer des 
homonymes (par exemple Padjectif una et Padverbe una); mais Pemploi de cet 
accent n’est guere systematique, et parait souvent repondre davantage au 
d£sir de faire »savant« qu’a des necessit&s grammaticales.

Je manque encore d’elements pour dater absolument et meme relativement 
de fajon vraiment precise les divers specimens retrouves de Phumanistique 
de Clamanges, et le Schema que je propose de son Evolution, s’il me parait 
vraisemblable, demeure hypoth^tique. C’est sans doute en 1415 - epoque a 
laquelle il travaille sur le vetus Cluniacensis - qu’il elabore un style hybride, 
intermediaire entre la gothique livresque franjaise et Phumanistique recem- 
ment »invent£e« par Poggio. Puis intervient une phase pendant laquelle il s’es- 
saye ä copier assez servilement Phumanistique des Florentins. Mais cet exercice 
doit etre ressenti comme une veritable humiliation par cet homme qui sc pique 
de n’avoir aucune dette envers PItalie. Il imagine alors une humanistique pure- 
ment franfaise, imitee de la belle minuscule livresque haute et ferme des manus- 
crits du temps de Louis VII. C’est Papogee de la calligraphie de Nicolas de Cla­
manges, repr£sent£e par une vingtaine de feuillets du ms. Paris B.N. lat. 15138.

Coville, qui ne laisse jamais passer une occasion de denigrer les personnages 
qu’il Studie, met sur le compte du manque de caractere et du desir de conserver 
son b£n£fice de Bayeux la d^cision prise par Clamanges de venir s’installer 
k Paris occupee par les Anglais, ou il reprit au College de Navarre un enseigne- 
ment interrompu depuis plus de vingt-cinq ans. Il y a au contraire de nombrcu- 
ses raisons de penser que ce fut de sa part un acte de courage et un penible sacri- 
fice.36 En ce qui concerne, notamment, son b£n£fice de Bayeux, il aurait pu 
non seulement le conserver, mais s’en faire attribuer d’autres, en attendant quel- 
que prelature, s’il eüt suivi a Rome le nouveau pape Martin V qui venait de le 
prendre pour secr^taire. Il est exact qu’il reprit apr£s 1420 ses £tudes de th^o- 
logie depuis longtemps abandonnees, et qu’il donna des lectiones in Sacram 
Scripturam. Mais il serait bien imprudent d’en innrer qu’il n’avait plus d^sor- 
mais que m£pris pour les Stüdes auxquelles il s’etait adonne depuis son adoles- 
cence. J’ai d£jä signal^ le fait qu’il fit don d’un de ses manuscrits des Discours 
de Cic^ron (celui qui est aujourd’hui k Leyde) a la librairie des Th^ologiens 
de Navarre, et non pas a celle des Artiens: cela suffirait a montrer qu’il ne vo- 
yait, en fait, guere d’incompatibilite entre la theologie et la lecture des auteurs 
de l’antiquit£ paienne. En ce qui concerne ses lectiones in Sacram Scripturam, 
dont seule est parvenue jusqu’ä nous YExpositio in Isaiam (dont notre ami Fran- 
fois Berier prepare l’^dition), on voit qu’elles permirent k Clamanges de faire 
passer »en contrebande« certaines id^es qu’il lui eüt ete impossible d’exprimer

M V. G. Ouy, Le College de Navarre ... (cit.), p. 292-98.
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de fa?on plus directe, tout particuli£rement son irreductible hostilit£ ä l’oc- 
cupant anglais, a qui Coville l’accusait d’avoir fait allegeance.

J’ai pu demontrer, d’autre part, que damaliges ne cessa nullement, comme 
Paffirmait Coville, de travailler a son corpus epistolaire apr£s 1418, date de 
sa pretendue abjuration de l’humanisme: le manuscrit entierement autographe 
que j’ai identifi£ h. Reims est forc^ment post^rieur (et sans doute de plusieurs 
annees) ä 1421, date du document le plus recent que j’ai pu lire aux ultravio- 
lets sur un feuillet de ce volume en bonne partie palimpseste;37 quant au manus­
crit original et partiellement autographe de la biblioth^que universitaire de 
Montpellier, d£ji connu de Coville, il ne saurait etre que nettement post^rieur 
a celui de Reims, dont il ne d£rive qu’indirectement: on pourrait le dater, selon 
toute vraisemblance, des environs de 1430.

Il etait n^cessaire de parier longuement de Nicolas de Clamanges - auquel 
M. Saccaro a d’ailleurs consacre une bonne proportion de son ouvrage - parce 
que c’est un cas exemplaire. Mais ce n’est pas un cas unique: outre Jean de Mon- 
treuil, on trouve en France & la memc epoque tout un groupe de lettres qui 
recherchaient avidement les manuscrits de Ciceron: Jean Courtecuisse (dont 
il n’est gu£re question dans le livre), Jean Leb^gue (qui n’est nulle part men- 
tionne),38 et bien d’autres encore, dont certains restent a identifier.

Les quelques faits qui viennent d’etre citds montrent que, pour la fin du XIVe 
et le debut du XVe si£cle, le retard des humanistes franfais par rapport aux 
Italiens fut beaucoup moins important qu’on ne l’avait longtemps cru, et que 
l’interiorite des Franjais ^tait plutot quantitative que qualitative; on ne 
pourra toutefois l’evaluer avec precision que quand des Stüdes comparatives 
portant sur le contenu des biblioth^ques publiques et priv^es de l’^poque, la 
production litt£raire, les emprunts aux classiques, le style et le vocabulaire, etc. 
auront ete men^es selon les regles de la methode statistique: notre Equipe a 
inscrit a son programme ce type de recherdie.

Il est - ind^niable, en revanche, que, dans les g^n^rations suivantes, on ne 
trouve pas en France des humanistes comparables, meme de loin, h Valla, Ficin 
ou Politien. Pendant ce Quattrocento au cours duquel l’Humanisme italien con- 
nut un prodigieux epanouissement, l’Humanisme franjais ne d^passa gu£re le 
niveau qu’il avait atteint vers 1415. Mais il ne mourut pas: la preuve en est dans 
la frappante similitude (d’ailleurs signatee par M. Saccaro lui-meme dans le 
dernier diapitre de son livre) que l’on note entre les ceuvres des alentours de 1400 
et celles de la fin du si£cle: on retrouve sans cesse chez Guillaume Fichet, Robert 
Gaguin et meme, un peu plus tard, chez Guillaume Bude, non seulement les 
idees, mais les expressions memes que l’on avait rencontr£es chez Gerson et Ni­
colas de Clamanges (dont les textes ne cess^rent d’ailleurs d’etre diffuses) ou 
chez Jean de Montreuil. Est-il concevable qu’un »premier humanisme fran^ais« 
soit mort un triste soir de 1418 et qu’un second ait soudain surgi un demi-si^cle

37 V. Id., Le theme ... (cit.), p. 10-11.
38 V. Id., Le songe et les ambitions d'un jeune humaniste parisien vers 1395 (une epitre 
inconnue de Jean Lebegue . . .), dans: Miscellanea di Studi e Ricerdie sul Quattrocento 
francese, Torino 1967, in-8°, p. 357-407, 4 pl. h.-t.
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plus tard, miraculeusement semblable au premier? La seule lecture des textes 
oblige k postuler la continuit^.

Certes, M. Robert Klein,89 dont M. Saccaro reprend Ia th£se k son compte,* 40 
avait eu beau jeu de souligner la faiblesse de Pargument de Franco Simone41 
selon lequel, trois ans seulement s’etant £coul£s entre la mort de Gerard Ma­
chet, dernier survivant du premier groupe humaniste, et Parriv^e ä Paris de 
Guillaume Fichet, ce bref »interr&gne culturel« ne constituait pas une verkable 
rupture. Nous n’en sommes pas moins convaincus que Franco Simone avait rai­
son de poser en principe la continuit^ du mouvement. Mais il faut bien admettre 
que la d&nonstration historique de cette continuite n’a pas encore ete appor- 
tee: on tient les deux extremites de la chaine, mais il reste a degager la partie 
mediane; bien des recherdies patientes seront encore necessaires pour la mettre 
au jour. Il faudra en particulier tenter de suivre de generation en generation 
les familles de lettres de la fin du XlVe au d£but du XVIe siede - j’ai essaye 
de la faire pour les Bude42 - et de connaitre le contenu de leurs biblioth&ques. 
Il faudra, paralldement, s’interesser aux »gen^alogies intellectuelles«: qui 
furent, notamment, les etudiants de Nicolas de Clamanges durant son second 
enseignement au College de Navarre? A qui enseign^rent-ils ensuite? Il sera 
egalement necessaire de faire des enquetes sur de nombreux foyers de culture: 
k Paris, la Sorbonne (que M. Saccaro, prenant la partie pour le tout, confond 
syst&natiquement avec PUniversite de Paris), Saint-Victor, oü travaill&rent 
des lettres comme Guillaume Tuysselet ou Jean Berthe dont on ne sait a peu 
pres rien, etc.; en province, la jeune Universit£ de Caen, a la fondation de la- 
quelle le prelat lettre Zano Castiglione prit une part active; les Cours du Roi 
Ren£ - sur laquelle il reste encore bien des recherches k faire - et des ducs de 
Bourgogne, Pentourage de Charles d'Orleans a Blois, avec des hommes comme 
Antonio Astesano,43 etc. C’est seulement - hypothese fort improbable - si ces 
enquetes devaient aboutir k des resultats negatifs qu'il serait permis de parier 
d’une interruption du mouvement humaniste dans la France du XVe skcle.

L’hypoth^se est improbable parce que cette vieille notion de »Renaissance 
avort^e«, combattue par Franco Simone, est, k notre avis, anti-historique. Sous 
Peffet d’un ensemble de facteurs sociaux et politiques que nous avons commence 
k identifier,44 mais dont il faudra approfondir beaucoup Panalyse, une veri- 
table mutation s’est produite en France vers 1380. Cette mutation a he 
irreversible. Mais eile n’a interess£, k Porigine, qu’une coudie sociale tr£s peu

R. Klein, c.r. de F. Simone, Il Rinascimento francese, dans: Biblioth^que d’Huma- 
nisme et Renaissance 23 (1961), p. 646 sqq.
40 A. Saccaro, op. cit., notamment p. 111 et n. 7.
41 V. Franco Simone, Il Rinascimento, op. cit., p. 110 sqq.
42 V. G. Ouy, L’Humanisme et les mutations politiques et sociales en France aux XlVe 
et XVe siecles, dans: L’Humanisme fran^ais au d£but de la Renaissance (Actes du XlVe 
Colloque international de Tours), Paris 1973, in-8°*p. 33-35.
43 L’^dition des po^sies latines de ce lettri, qui traduisit aussi en latin les poemes de 
son maitre Charles d’Orlians, a M r^cemment entreprise dans le cadre de notre 
fiquipe par un jeune philologue de Turin, M. Fabrizio Santelli.
44 V. notamment G. Ouy, L’Humanisme et les mutations... (cit.).
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nombreuse, et le d£veloppement du phenom&ne a &te considerablement ra- 
lenti pendant plus d’un demi-si^cle par des conditions generales defavorables; 
il n’a repris que dans le dernier tiers du XVe sifccle, pour aboutir au grand £pa- 
nouissement du siöcle suivant.

Quand mes co^quipiers et moi-meme faisons le bilan de nos redierches, la 
masse enorme de tout ce qui reste a decouvrir nous premunit contre la satis- 
faction que risquerait de nous inspirer le fait d'avoir mis en lumi^re un certain 
nombre de textes et d'elements nouveaux. La täche primordiale est et demeu- 
rera longtemps encore de fouiller les depots de manuscrits et d’archives, de re- 
trouver et d’editer des ceuvres, d’arradier ä Poubli des personnages qui eurent 
en leur temps un role intellectuel parfois fort important.

Bien entendu, cela ne doit pas interdire, parall&lement, de faire le point des 
connaissances dejä acquises et, ä defaut d’une v^ritable synthese, encore bien 
pr^maturee, de tenter de d^gager, tout au moins, certaines perspectives d’en- 
semble. Il n’est nullement indispensable que celui qui entreprend ce travail soit 
lui-meme un chercheur, encore que cela soit sans doute preterable: il suffit 
qu'il connaisse & fond la Bibliographie du sujet, a commencer par la plus r£- 
cente, et soit parfaitement informi des travaux en cours et des Orientations ac- 
tuelles de la recherche. Si ces conditions sont satisfaites, un tel ouvrage peut four- 
nir une base solide pour entreprendre de nouvelles enquetes. Si eiles ne le sont 
pas, il n’offre guere d’utilite.


